
tUNDI 6 JANVIER 1902. PAGB 3 JOURNAL DE ROUBAD6 

J'ai toujours fine et blanche p«M» 
Grâce au bon savon du Congo. 

(Chronique focale 
K O I 7 B A i a Ë ~ 

L ' Œ L t t G É â l DES ADHÉRENTS 
do l'Union Sociale et Patr iot ique 

1E11SE VU OBJET D ART A M. ECGDE MOITE 
Macnnra de MM. Edouard Ronnsel 

Eogène Duthoit, Edouard Dubois, liuuone Motte 

On sait que lo lendemain do la victoire rem
portée à la Chambre, par M. Eugène Motte, 
dans la question de la suppression de l'octroi, 
l'Union Sociale et J'atriottque avait ouvert une 
soi) ;t•; iption publique à dix centimes, pour offrir 
un objet d'art au vaillant député de Roubaix. 
En quelques jours les listes mises en circulation 
par lo3 comités do sections furent couvertes de 
signatures. 

Dans toutes les olasses do la société, mais sur
tout chox los ouvriers, los petits commerçants et 
les petits industriels c'est -à-dire, chez ceux que 
le projet colloctivi.ilo aurait atteints le plus di-
rectoment et quo la courageux intervention de 
H . Motto a sauvés d'un péril certain, se mani
festa un admirable empressement. 

C'est pour présenter solennellement le sou
venir do Roubaix reconnaissant à son infatiga
ble défenseur, que les adhérants da l 'Union 
avaient été convoqués samedi soir. 

Dans la pensée du Comité directeur cette réu
nion devait étro une fête intime, une fête de 
famille. Le nombre des assistants et leur enthou-
6ia-.ui" l'a transformée en une imposante mani
festation. 

Rarement, nous devons le constater, il a été 
donné de voir un speclaclo au;:si beau et aussi 
réconfortant que celui présenté par cette foule 
d'hr.nni s de toutes lc3 conditions, venus pour 
acclamer leur député. 

A la veille de la bal aille électorale, cette ma-
n i fc l . t ion do sympatliio et de reconnaissance 
est particulièrement significative. 

I.a rt'tiiiion 
A liuit heures et d. mio, quand les m mbres Ju 

Comité directeur de l'I'nion Sociale et Patriotique 
viennent prendre pla-c-e .-tir la scène, au milieu des 
applaudissements, la grande salle dos fêtes du café 
Pandore est archi-oomble. Los assistants se tiennent 
debout, serrés les uns rentre les autres. Beaucoup 
tf'adhérents ,e tiennent dans les couloirs; d'autres 
oerop i.' les marches de l'escalier. Chacun se case 
où il peut. Jamais une assemblée générale n'a réuni 
un puMic aussi nombreux. Il règne dans la salle une 
chaleur accablante. 

Sur le bord do la scène ont été placés les deux 
objet- d'art qu'on va offrir tout à l'heure à M. Eu
gène Motte. L'un, «La Uenommée », de Céreme, est 
une a" 7. grande statuette eu vermeil, d'uno ciselure 

.L'autre, l'« Idée », de l'aoul Larche, un 
aupi ri H- encrier en bronze, d'une très grande valeur 
«rtist'que. Ces deux objets d'art, qui t'ont l'admira
tion de tous, portent des magasins de notre conci
toyen, M. do Callen»toin, horloger-bijoutier, à Rou
baix. 

L'arrivé: dans la salle de M. Edouard Roussel, 
qu'a inpagncnt MM. Cbattoleyn, Derranx et Eu
gène Duthoit, est saluée par de frénétiques appluu-
dis-" ni :ii il par des cris répétés de : Vive M. le 
Maire ! Vive M. le Maire ! 

Pu . q'ranj M. i: •... i:o Motlo paraît, les bravos 
redo'i '• nt et c'est nu milieu d'une indescriptible 

iiç'lc sympathique député do Roubaix vient 
a'ass oir ru bureau. Pendant plusieurs minutes les 
cris de : Vive Eugène Motte I se succèdent sans inter
ruption, in.'-'' - aux r.rplaudissoimcn'ts. La scène est 
impre-ioi.nante. 

Enfin, peu à peu, le silence se rétablit e* M. Der-
Taur. I honorable président de l'Union Sociale et Pa
triotique, prend la parole. Il remercie d'abord >s 
tvdhér.'nt* d'être v nos en aussi grand nombre à ia 
réunion. Ils dovaionJ i •••' le marque sensible de sym
pathie , I de rcconnnl- ar.ee au vaillant défenseur des 

r obaisiens. (Cris : Vive .Motte !). Puis M. 
Dcrvuux pré-ente, en excellents tenues les orateurs, 
dent : . noms sont accueillis par des tonnerres d'ap-
plattdi- m nts. 

I! d. nu la parole à M. Edouard Roussel, conseil
ler g 'n.'r..!, conseiller municipal faisant fonctions de 
maire. 

l::«roora de M. Kilouarcl Housse! 
M. fshuard Rou.»«el se lève au milieu d'un %-tr 

tliousia-m • eXtraordi-.aire. Tous l<̂  assistants crient: 
H Vive i. s- 1 ! Vive M. le Maire ! IJ restera à la 
Mairia ! Il y est bien a a place ! » 

M. 11 et . . 1 attend <•'• hjucs instants que l'ovation 
Boit t' ini:.. -, liai- pr. ... i, e un très beau disoouM 
que i - tu i h i . i;x do pouvoir r< produire en 
etiti :' 
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«fttisfactjon visible, le régions débidinant qm'on nom pré
parait. 

Pour tvit«r le dangw qui ownaoait à BonbaÉx ke tra-
rùileuxa de tome» ciasau, il voua fallait l'homme qu'est 
M. Kugèc« Jlotie. 

S* grandt întellit'eaoe, sa puisBMiae de bavail, «on 
temperanreut dt lutteur, sas cs-njuaissanoee ajjprofondSe» 
de-, mtsjrt-ta primordiaux QV notre oité, «t aussi son titre 
àttdiscuuUne de tr J valeur, lui ont donné, eur ses collè-
gniso de ia Chambre, une autorité morale aissaz grande 
pour se fairs ùcuubar et les raniauor ainsi à une notion 
plus exacte de la situation speciaia et dangereuse qui 
allait nou* être créée. 

La tâche euût rode, car nos législateurs araiant vote, 
k une grande majoritié, le pruicipo da la suppression par
tielle Je» ootro.s, eu lassant aux miui'-cipalités le soin de 
décider e'.iea-inêines si el«es pi/uvaiem; allor jusqu'à la sup
pression complète. 

Vous savez l'accaed que cette loiti.ttde a reçu dans le 
paya ; en dehors de Lyon, qui en fait en ce moB îft la 
dangereuse expérience, la municipitité d» Roubaix reste 
la seule qui soit disposée à la tenter. 

Je lie vous eu douuerai pas lus raison», oar j'ai promis 
de ne pas f.t.ie de publique «.ujoiu-d'hiii, et nous auron» 
Buftisamment l'occasion de nous en expliquer pendant la 
période électorale qui est pr.rche. 

Mais l'état des esprits à la Chamibre éfaJt tel que la 
Commission qui a eu à eirjiijwr le projet de la munici
palité de RouUux, en a voie l'adoption à l'unaoiniiité, et 
cela s'expliq".*-, o:>r nos il. pûtes, en ag-'«wit autrement, 
«e meiuurtut en co:.-'.iad ctiim avec huis votes précédents. 

Il a fallu, dans le ùebat que M. .Motte a provoqué à la 
Chambre, que le terrain roit élargi, et, qu'en défendant 
la causa de Itcnibaii, dont les intérêts devaient être si 
graveonont eoDipionus, il deunm'.re ai»«i qu'aucune ville 
Lnduslikile ca France, ne siurait s'ins courir au devant 
d'un désastre cartain, prenir^ isoCémouit l'inàtiaLire d'mie 
paroUle meet'Te. 

L s membres du Par'.omsut ont ei.fin eompria qu'il y 
avait une lacune dans la toi .vifi vote», et ifs n'ont pas 
voulu .- i. •riti.sr lèiubaix ; nous dovons leur en être recon-
u i nm ata. 

Î a quest'on de la suppivs-éim eomplètie de» octroi» 
re-io tout ea.ore, ma» M. Motte l'a pJaeée sur son véri-
tablo Un rua. le seul qui puêsM s-rvir de b:vse à une 
masn.rj utàle ot d>i ir.ib.e sans être dangereiase, c'est-à-
diie la »qpprc*iiua \*ir msure géné'.ale et avec le con
cours de fEtat. 

\'..rs avez voulu, Meneurs, êim un élan spontané, 
offrir à M. Motte un témo;r-m?e durable de votre recon-
wi'asamoe pour le jorvice qu'il a rendu à rsotre cité; le» 
b'^naturas r?„--.j/ic- en quo'q-les jours, et oui aceompa-
gneut votre •nuvmir, format en li\-re d or que i>eu 
ofiommea i.-nt su miriier, mèino a.près une longue car
rière politique. Sps enfants p-i'.:i'-at êttr» fiers de le 
brower durs l'hù'-'i ige p.-t.-:^. d leisr ra-ppcllera que 
lonr père a bbn m-'-rilé de la A'.'-ie de IVaubaix. 

lie discours de M. Edouard lioussel a été littéra
lement haché par des applaudissement» et par des 
acclamations de : Vive Mette ! Vive ROUSROI I Les 
dernières paroles de l'orateur ont été couvertes par 
les bravos répétée de PassomMée et. par les cris do : 
Vive la minorité ! Vive la majorité républicaine de 
demain '. Puis la n Marseillaise » est chantée par tous 
les assistants. 

DIsK-anra de M. Eugène Dothoit 
M. Eugène Duthoit, le sympathique conseiller d'ar-

rondiisement, prend ensuite la parole. 
Son discours produit sur la foule des adhérents, 

uno profonde impreo-sion et augmente encoro l'cn-
nie. ; 

M. Duthoit s'exprime ainsi : 
Messieurs, 

M. làdoucrd lloussel viant ai"ec tout 6on cœur, avec 
l'autorité particulier» qui s'attache à ses fonct.onw, de 
féiicitar, au nom du Corps hiuiiicvpal. celui qui. depuis 
boulot (|u...iir ans, incarne si parfaitameant Roubaix au 
Parlement français. 

Je voudrais, n mou tocr. au nom des cantons de Rou-
bi-ix. <t-ri c.»:.:o>--n tous las Boubaî Jens, tous ceux qui 
sont nos, sur ce sol pe^éi-eux, et qui ont au cacur l'amour 
dt- la eii*.1; t,»us ceux (jua viVon: uu U'avail de cette ruche 
(.ilwric-uiie, sont li rs de leur député, avec quel enthou-
»:.o-r.n-„- ii-j l'ont vu sortir viotorwux d'une lutte dilficile 
où iraient engagés les plus gravas intérêts de la ville et de 

Xi.niLi.ieux furent les combats d'avaxA-gard» jui, dans 
k- Conseil municip.il, ont pr-.j.dé la ba'.̂ uUe finale livrée 
dans le l'arloaicut sur la .jau-Lon O;JS ojtruis. Nous ne 
pordrons pis le souveuir de ĉ i loiigues sé'.tnceB Uu soir, 
v.i.'. l'os réunion» publiques et con r̂adicooàre», pendant 
lesqoeîles le chef de la minorité du Conseil mouieipaJ, 
soutenu par Li phalange va Il.u.te de ses amis, sotilmt 
ccuiïtauuuaiit, contre de» adruisuiiea qui ne moulaient pas 
«j V-iàs*er oonvaiiore, la ctu<e do la vérité et du Don sens ! 

diais voùei venu lo joui du dibat ixuleiuiantaiie. Le 
s;- otaole ((u'a olîert la Ch imbre des déiputés, pendant les 
•xsvnces (U-s 12 et l̂ i ,l..anl>!\- 1901, sortait de i'ordinaire, 
ll.ins cette AsTumb̂ ée, t.a K". souvent les heures die uravad 
s.-ut pârdaes on discus uns vides sur des ftirmiuves abs-
traites et moites, un h'imme occUjpe la tribune parlant 
de t-iiiisos v.-Mj.'a-, nieiMaat ce qu ewt lto-ub.uix et ie que 
serait deve.'ir.e celle ville aimée sous le coup d'un projet 
meurtrier, ôefmdant pied-à-pied contre d.s agreiyeurs de 
parti-pris i' -livre de p!.\.*u.s gcn.'rati.<m. A mesure que 
les arguments se succèdeiit e. appor.ent la conviction 
chez tiius 1 s esprits non piévuiu/s, des intier,uptiotw 
s'élèvent, d'aboid timide» et espacée», puis vii»\iai^s et 
éc'atant o.up r.cr coup. Mii^ à chacun des imtemu]i.e.uî-s, 
l'orateur répond avec ee. c-].i s u'à-premos et cette origi-
uali;> d'exjir.-a>,a qua les il i1" , i.a c.-ijaais-ient b:en 
et qu'il» apprécient comme un fruit du t?no;r. La ripnst» 
e--t toujouis pi.'iiijï'.e et déciwlve. Itemandez-le plutôt aux 
e.i-eus l).j -.nie. Al!; .a .:ne. Valant ot autres inter-
rupwiur». A t:n umnu'iit donné, ie cibnen Dejemte croit 
coiifoiïdre noire député en lui durrauii.air.i c s'il er-t l'in-
veuteur du travail ». Bt colui-ci de répondre en une de 

e. .-..ap'iis qu'un dov:-r.i„ faire 
- aux jo'î; es gétaj;7itk>(js : i Non, nous 

îiavonH pis invemii; le travail, n :!.. nous le pratiquons 
•: . : i • le .-• ; '. il n'y a jnus de pays où 

on tr.ivaJK' pins que cl.cz nous ! » 
Et c'e.-t | . er en professeur de mo-

'ins chorchôr des tffcis 
w.itoirxs. le dépuré de ltorla 

e; ••• t. en j . a. e: a d ai.v a. 
d'i'i»cr.->j. iiv npil ;:'e du ù 

a I i.vc gur la ; 
de ia l lu::-o: M u 

.1,: 

:e débat ;.u-
e nri lér.'jble» pourtant qui 
. pays tout entier uae leçon 
' . . r qui port ira sas 'ruit». 
ip . r . a qu'un toi langage 

\>A 'fts.t blasé dvs liMix coni-
.-̂ . des jKi.Ti. cien-, où on sait 

:• de i.i vi?. 1.0s d 
du l'a'., s B,mlx 
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FEL1IJ.KT0M DU 0 JANVIER I9t>S N» I l 

i l 'mm B'ASIIÏRES 
par Xaviar tlo ftloniàitin 

— Jo no veux point cependant que vous puissiez 
trous trouver jamais dam> une position dilficile... — 
Je vais vous remettre des actions de la Iîanque de 
France, au porteur, dont le revenu représente une 
Boiuiue annuelle de six mile francs. Ce n'est pas la 
fortune, mais c'est la vie a*>uroe... — Acceptea-
a-ous i 

— J'accepte... — répondit Pauline après un ins
tant d'hésitation. 

— Je vous en remercie. 
Le comte ouvrit un meuble, y prit une liasse de 

litre-; et la remit à Pauline, puis il continua : 
— Je connais a-.M.z votre tact pour être certain 

que vous continuerez ÎT Andrée, jusqu'à votre dé
part, t"S bons «oins et votre dévouement. 

C'est mon devoir, et jo suis payée pour cela... — 
feepliqna sèchement l'institutrice. 

— Avons-nous encore quelque chose à nous dire ? 
— Non... Plus rien... 
— Alors, à demain. Pauline. 
— A demain, monsieur lo comte. 
La j . une femme s'inclina et sortit, le cœur gonflé 

He rage et les yeux plens de haine. 
Atis tôt rentrée dans sa ohambre, elle jeta sur 

«m meuble les titres quo Philippe venait de lui na-
Inettre. 

— Ainsi donc, il savait tout f — murmura-t-ella 
3'un•> voix sourde, — et voilà oe qui l'a empêché de 
Xaire do moi sa femme... 

qui di 
tés, fju> l'heviT» ma.'i-
n'out pis manqué de 
ours qui, uhor*e rare, 

• s'i rp t-jue qu'antre 1, s 
!• " ip t! ' ; i . . ^ Ilottanu», de consciences 

• trouvé Kiir voie et se i,o:.ont décidé» à 
" • no'.re vi'le. 

• r...s. les fidèles de l'Union Sociale 
et l'a::i. ' :'.:.\ ::':..:..- VO-JIU as- ster, du haut des tri-

: ;•• .s d» la Crn.mKr», à ce tournoi, d'où notre 
catf eut .- nli va . i*'.-.-.r. M;'s nui -i-it si notre émotion 

U iduite io.r dis nianifes-
ti •_ d'i p r 'ah, r.ir des a^niand^-oment» sonr-ros. qu» 
le n"' ' n '•• '.• Crwnibro ; tendit aux auditeurs, et qui 

•'j..,-|i. r mnî an jour des oragos parlementaires, 
ibenr"! "! 

D'autres occ.^ôon s'offriront à notre déinuté de uVfen-

Après un silence, elle ajouta : 
— Ce n't -t ias vrai ! — La vérité c'est qu'il no 

m'aimait plus... — S'il m'avait aimée en -ore, il 
m aurait do.oiné son nom malgré le passé ! L'amour 
est plus fort que tout ! — Voila ee quo lo comte de 
Noël, après e:nq année? de dévouement à lui et à sla 
fille, trouve gé>néreux de faire pour moi ! — Six mille 
fran-s de rentes lorsqu'il a des millions ! — Ah ! So-
phio avait raison, c'est quand l'amour du comte at
teignait son paroxysme, qu'il fallait profiter des cir-
cimstani es et Itnjwier ma volonté... — Je ne l'ai pas 
fait, et maintenant il est trop tard ! — On me cha.sso 
ave? une aumône de cette maison dont j'avais cru 
devenir la maîtresse... — Et je ne me vengerais pas 
de cet homme ! — Je ne lui rendrais pas le mal qu'il 
me fait ! — Allons donc !... 

Pauline accompagna d'un geste menaçant ces der
nières paroles. 

D'une main dédaigneuse elle prit ensuite les titre» 
qu'elle avait jetés sur une table. 

— Je n'ai point refusé cela I — fit-elle avec un rire 
étrange, — non, certes 11... C'est bien le moins qu'il 
paye ma ven •année, s'il faut la payor II 

L'institutrice .= e«ra les valeurs et FC mit au lit. 
Le sommeil apporta dans son esprit un calme rela

tif, mais ne .modifia point la nature des pensées qui 
l'ebsédaient au moment de s'endormir. 

Lorsqu'elle reprit avec Andrée «es travaux de cha
que matin, *a physionomie ne trahissait aucun trouble 
intérieur. 

Comme do coutumo elle sourit à son élbve ; — 
comme de coutume elle fut avoc elle affectueuse et 
tendre. _^ 

Quelques jours s'écoulèrent. 
En apparence rien n'était changé dans les habitu

des de la maison. 

dm», i la tribune mutaorofie, nos pJn» cher» intérêt», ai, I 
comme on p«it le prédire »B*»I «raintie d'être démenti par 
le» événements, Roubaix lui renouvelle, en mai prochain, 
h mandat qu'il a ai bien rempli. Roubaix qui doit tant 
à M. Alfred Motte, à l'homme de bien qui fut le créateuT 
de plusieurs qumrtiers, île fondabeur d'industries {mus-
aantes, le bienfaîteuT insigne d» toute» le» œuvres de pré
voyance socâaîi», a déjà iusarit, à côté u nom de son père, 
le nom d'Eugène Mobte sur «» livre d'or de ses meilleur» 
serviteurs. Elle no lui sera jamais assez recie/nnajasanibe de 
défendre sains deJauTlance, aujourd'hui et demain, en 
môme temps que sa vie matérielle, le patrimoine complet 
êtes libertés publiques, sans lequel il ne saurait y avoir de 
poix sociale ! 

On peut dire sans exagération que chaque phrase 
de l'éloquent et vaillant orateur a été soulignée par 
de frénétiques bravos.Les auditeurs littéralement en
levés par la parole chaude, vibrante de M. Eugène 
Duthoit, ont manifesté leur enthousiasme par des 
acclamations prolongées. 

Discours de III. Dubois 
M. Edouard Dubois, ouvrier mécanicien, et l'un 

des membres les plus actifs du comité directeur, com
mence par rendre hommage aux orateurs qui l'ont 
précédé à la tribune, à MM. Edouard Roussel ot 
Eugène Duthoit, les représentante les plus autorisés 
de la démocratie organisée. Pour lui, il vient, au 
nom de la classe ouvrière honnête, renouveler à M. 
Eugène Motte l'expression do son inaltérable atta
chement. 

S'adrcssant au député de Roubaix, il ajoute*, 
ces bronzes rapelleront à la postérité, les service» 
éminenta que vous avez rendus à la France 
et en particulier à l'industrie ot au commerce 
roubaisiens. Ce sera un haut enseignement pour vos 
enfants, oar, lor.-qu'ils auront aippris l'histoire de, 
votre pèro, ils verront quo vous avez suivi la route 
tracée par lui. 

M. Dubois félicite M. Eugène Motte d'avoir au
jourd'hui la satisfaction, maJgré de basses et gros-
sères injures, d'être entouré de tous les hommes de 
bon sens. Il reste maintenant à vaincre certaines pré
ventions, montrer,] par exemple, pourquoi nous ne 
.sommes pas révolutionnaires. Nous ne le .sommes pas 
parco que nous savons quo derrière tous les grands 
mouvements, il y a de grands crimes. La grande ré
volution do 17B9 n'a-t-eUe pas ouvert les portes à 
tourtes les tyrannies après avoir été faite pour ou
vrir 1 ère de liberté et de justice et abolir les pri
vilèges ? Nous ne sommes pas non plus révolution
naires, parce quo nou.s savons qu'au jour de la révo
lution le pays serait livré aux envahisseurs. 

M. Dubois montre ensuite l'évolution du parti so
cialiste pendant les dix dernières années et prouve 
que la roiHgion nouvelle du collectivisme n'aura servi 
que les intérêts de ses apôtres. 

Les parcJos de M. Dubois ont été fréquemment 
accueillies par do très vifs applaudissements. 

Discoura de M, Eugène Moite 

La parole est alors donrtée au vaillamt député de 
Rouibaix. M. Eugèno Motte est très ému : il rap-
pel'e qu'on n'évoque jamais en vain le souvenir de 
son père. 

LesLatrois orateurs qui viennent do parler, se sont 
servis d'a.prèa lui d'é-pithetos trop 'louangeuses ; ils 
ont outrepassé les bornes de la louange ot celles do 
la reconnaissance. Je n'ai fait que mon devoir, ajou-
te-t-il ; à l'heure du danger, j'étais à mon poste, 
mais, fort heureusement, je n'étais pas seul. J'étais 
ontouré d'amis, de MM. Avnard, député de Lyon, 
et Ouillain, député de Dunkerque, qui m'ont offert 
l'appui de leur parolo autorisée et ont été pour moi 
do» an xi i a ires puissants. (Cris : Vive Aynard I Vive 
Guil'.ain !) 

Si jo n'avais pas remporté le succès avant la dis
cussion des articles, poursuit M. Eugène Motte, 
j'avais tout un faisceau de bons ar ;s, comme MM. 
Théodore Uarrois, de Lille, et Stanislas Ferrand, de 
Paris, prêts à livrer avec moi le bon combat. Mon 
ne rite n'est pas si éclatant. Mais la réunion de ce 
soir, elle me donne chaud au crour, car c'est une ma
nifestation toute spontanée, toute roubaisienne, 
toute démocratique. Encore une fois, Roubaix a cvelé 
à sa nature génères»»», vous avez trop bien fait les 
choses, vous m'avez gâté ! 

Touto la salle erie : Non I non 1 Vive Eugène 
Motto I 

L'orateur déclare qu'il est trop ému pour dire tout 
ce que lui dictent sa raison et son cœur. Je ne parle 
bien, dit-il, que quand je suis un peu en colère, ou 
plutôt, car on ne m'y v i t pas souvent, quand jo 
me trouve devant un ( ' le. Si j 'ai été éloquent 
à la Chambre quand j'ai combattu la suppression 
de l'octroi do Roubaix, c'est aus«i que je n'étais pas 
à la tribune un avocat d'office. Mes arguments, jo 
les ai puisé» dans les o-itrailles profondes de cette 
benne terre de ma villo : c'est que je suis un fils du 
pays, un "lié natif». Je suis né au Galon d'Eau, 
j ' a i , vécu au MouHn-de-Koubaix, mon père naquit 
à l'Em' richement, mon arrière grand-pc-ro avait 
son oo':vi]e.rco à « l'Auberge de l'Alouette » et lo 
grand-pèro de ma femme, M Duthoit. tenait la 
c lîrasserie des Trois Tulipes n, où se trouve, aujour
d'hui, le Cercle du Dauphin. Tout cela aurait ai
guisé l'affection quo j'ai pour ma ville natale si 
j'avais eu un instant de lassitude. Je ne me suis pas 
non plus servi d'une éloquence mn--"'-.» mes paroles 
n'avaient qu'une émanation, uno émanation do ter
roir. (Rires et longs applaudissements.) 

M. Eugène Motte reprend à l'origine le projet de 
suppression d'octroi. Il déclare qu'il a tout fait pour 
é arter le projet quand il vint devant le Conseil mu
nicipal, car il ne vomlait pas jouer la partie sur un 
coup de dé. En effet, en pouvait rencontrer une 
Clia.ml.ro mal dr-posée à l'égard du projet roubai-
»ten : »j gouvernement, de son côté, pouvait ne pas 
se re&dre à la vérité, ee eu'il a fait depuis, et faire 
errpior aux dépote» libéraux leur indépendance. 

L'orateur rappel)* que M. Ilenri Oarratte avait 
rpporté un projet tout fait, un texte dans lequel ne 
faisaient même pas défaut les points et virgules. 
La minorité a crié easse-coa dès la première minute. 
F.'le a montré ce qu'une minorité sage peut apporter 
il» lumière-, même au milieu do gens aveugles, elle 
n'a pas rempli l'affine d'un bureau d'enregistrement. 
(Longs») hilarité. Applaudissements prolongés.) 

Nous avons pa-é la question dès le début, ajoute 
l'orateur, sur son véritable terrain. Nous avens dé
claré que nous n'étions pas les adversaires de la sup
pression des ectro.'» en tant quo réforme d'Etat, 
mais nous ne roulions pas que des empiriques se 
livrent sur lo corps vivant et encore convalescent 
qu'est Roubaix à une de ces opérations qu'on ne fait 
d'ordinaire qnt> sur des corps morts. 

Que l'Etat fasse un projet d'ensemble, avons-nous 
dit, tout lo monde profitera du rachat des'oarrières, 

. .m. m i ui . • • • . , m l . n n i « i m n u . i . i n i m [ i n 
Andrée ne parlait plus à Pauline de son désir de la 

voir demeurer auprès d'elle avec lo titre de comtesse 
do Noël. 

L'institutrice, de son côté, rev.tait muette à ce su
jet. 

Un matin, — juste une semaine après l'entretien 
décisif auquel nous avons fait as-ister nos lecteurs 
— Andrée, tout en refermant son piano sur lequel 
elle venait d'exécuter un morceau brillant, dit à Pau
line: 

— Bonne amie, n'est-ce point aujourd'hui que les 
épreuves de mon portrait doivent être prêtes chez le 
photographe ?... 

— C'est aujourd'hui, en effet, mignonne... 
— Vous les enverrez chercher ? 
— J'irai moi-même, après le déjeuner.., 
— Vous accompignerai-je ? 
— Non, ma chérie 
— Pourquoi cela, bonne amie ? 
— Parce que j'ai à faire uno visite pour mon propre 

compte... — Quand je serai revenue, si voue voulez, 
nous sortirons ensemble... 

— J'atendrai donc votre retour avec impatience... 
La vérité est que Pauline désirait aller rendra 

compte à son aneienno amie, Sophie Lareyne, de ce 
qui s'était passé entre elle et le comte. 

Tout d'abord, en quittant l'hôtel de la rue du CiT-
que, elle se rendit chez le photographe. 

Les deux douzaines d'épreuves étaient prête». 
Pauline se las fit montrer. 
lia réussite était absolue. 
Le soleil, en artiste habile, avait reproduit sans 1s» 

dénaturer (ainsi qu'il le fait trop souvent pour les 
femmes), les traits charmants d'Andrée. 

L'institutrice prit livraison des épreuves renfer
mées dans uno botta? portant l'adresse du photogra-

oar oe rachat sera fait à-oompte à demi par tes cam
pagnes et les villes. Si les campagnards trouvent un 
avantage à la suppression de l'octroi pourquoi ne 
prendraient-ils pas quelques-unes des charges ? M. 
le Maire a répondu que la ville était assez riche pour 
supprimer son octroi. Il s'appuyait sur l'exemple de 
£yon, mais faut-il que noua fassriom des bêtises 
parée que les Lyonnais en ont fait P (Vifs applaudis
sements.) 

C'était d'autant moins prudent de poursuivre cet
te réforme isolée que le réseau des tramways dessert 
et desservira bien plus encore la banlieue quand il 
sera complété. Mais los édiles collectivistes n'ont pas 
voulu se rendre à nos raisons ; ils ont mis le poing . 
sous le nez des industriels au moment même où ils 
auraient dû leur faire des yeux de velours. Les con- i 
ditions économiques ont changé : auparavant on ne ! 
pouvait établir d'industrie ailleurs qu'en ville, oar : 
là seulement on pouvait trouver de l'eau en Quantité ! 
suffisante et de la lumière à bon compte. Aujour- i 
d'hui, tout cela est bien changé : les forages nous . 
donnent l'oau et la dynamo rôlectrioité. Aupara-
Tant, on Tenait s'établir au centre pour que les re
lations avec ses clients soient plus faciles ; aujour
d'hui, on a le téléphone, l'automobile qui suppriment j 
les distances. 

Autre chose encore. I l y a quelques années, bien de» ; 
villes de notre région ne pouvaient recevoir d'indus
tries, car elles étaient à l'étroit dans leur corset de j 
fortifications. Aujourd'hui, elle» sont démantelées, 
elles offrent des terrains à bas prix et font toutes les 
avances aux industriels. 

L'administration municipale s'est obstinée dans son 
erreur, ajoute M. Eug. Motte. Comme dans un com
bat de coqs, nos socialistes ont volé hors du parc ; U» 
ont fait voir leur mécontentement en démissionnant. 
(Hilarité prolongée). S'ils regardaient ailleurs, ils ver
raient -que leurs collègues des autres villes ne sont pas 
si entêtés. Le ministre a repouseé les nouvelles taxes 
de remplacement de Paris, le Conseil municipal n'est 
pas parti pour cola ; il a repoussé le projet de Lille et 
le citoyen Delory est resté. A Marseille, de même, où 
le maire n'a pas persévéré dans son intention de sup
primer l'octroi après avoir étudié la question. 

Mais tout cela c'est le passé. Sans s'y attarder il 
faut maintenant envisager l'avenir. Ne nous trom
pons pas, poursuit l'orateur, le péril, un moment écar
té, n'est pas définitivement conjuré. Ce référendum, 
décliné alors qu'on l'avait promis, on le tente aujour
d'hui, mais la lutte va perdre de son caraotère écono
mique. On va porter la question sur le terrain de la 
lutte des classes, car on nous annonce déjà pour lundi 
l'arrivée de Guesde, le crincrin du collectivisme, de 
Zévaès, son élève, et de Delory. Tous ces beaux apô
tres viennent élargir la question et en faire une lutte 
politique. Quo tous ceux qui sont leS principaux inté
ressés dans la prospérité de Roubaix,-redoublent d'at
tention, qu'ils soient bien persuadés que. si nous n'a
vions pas, cette fois, la victoire, la question revien
drait devant lo Parlement. 

Dans quelques jours, nous afficherons les noms des 
bons Roubaisiens qui s'offrent aux suffrages de leur» 
concitoyens. Tous sont des esprits clairvoyants, libé
raux, soucieux de la liberté des autres comme de leur 
propre liberté ; tous sont des républicains du meilleur 
aloi, mais ils entendent que la politique n'envahisse 
pas tout et s'arrête très souvent au seuil du Conseil 
municipal ; ils veulent que l'Hôtel de Vi'l'o soit la 
Maison commune, qu'on y soigne les intérêts écono
miques de la ville et non ceux d'un parti. 

Mais pour les faire entrer à la Mairie, conclut M. 
Eugène Motte, il faut leur préparer h» étapes. Ce 
sera travailler pour le bieu et la prospérité de Rou
baix. 

Cette péroraison est saluée par une triple galve d'an-
pbiudiss.•mcnls frénétiques. Quand le silence est ré
tabli, M. Erjgt Dervaux remet à M. Eug. Motte, »u> 
nom de lTntcn Social et Patriotique et de nombreux 
électeurs, les deux objets d'art comme un hommage de 
reconnaissance pour sa vaillante campagne. 

On entonue la c Marseillaise > et la séance est levée. 
Il est dix heures. 

LES ÉLECTIONS MUNICIPALES 
Le» candidats coilcctiviate» 

Aiusi qu'il fallait s'y attendre, les conseillers dé
missionnaires se raprésentent tous aux élections com
plémentaires du la janvier prochain. Les huit ou 
neuf qui avaient eu quelque velléité d'indépendance 
ot qui voulaient — du moins ils le laissaient dire, 
— se séparer du Comité Exécutif du P. O. F., sont 
revenus au sentiment de leur esclavage. Jules Gues
de a parlé et les a indépendants » ont vite mis leurs 
griefs et leur mauvaise humeur dans leur poche, pour 
réipondre : Présent. Ah ! c'est qu'on marche au fouet, 
dans le parti collectiviste; il nest pas permis de ré
sister aux injonction* de La Paix, ou, gare l'exclu
sion I Le citoyen-maire do Croix en sait quelque 
chose. 

LA CONGRKGATTON do la Sainte-Famille de 
Notre-Dame de la Délivrance (Calvados), a formé 
une demande en vue d'obtenir l'autorisation prévue 
par la loi du 1er juillet 1001, pour l'établissement 
qu'elle possède rue de Lille à Roubaix. 

LE TIRAGE AU SORT. — Les listes de rocenso-
nieut des jeunes gens faisant partie de la clause de 
1901 sont affichées, à Roubaix, à l'entrée de la cour 
des Pompiers, côté gauche de la Mairie. 

Les réclamations relatives aux maladies n'y font 
pas portée? et les consârits qui auraient des observa
tions à présenter sont invités à les soumettre le plus 
tôt possible, au bureau Militaire, rue Neuve, 2e 
étage. 

Le tirage au sort aura lieu, pour les 3 oantons de 
Roul.aix, en cette ville, les jours indiqués ci-dessous 
et chaque séance commencera à 9 heures et denr.e 
pré-aises du matin : 

Roubaix-Ouest, le jeudi 20 courant; Roubaix-Est, 
le vendredi 31 de ne mois; Roubaix-Nord, lo samedi 
1er février prochain. 

LES ARCHIVES MUNICIPALES. — A dater du 
lundi 6 janvier, les archives municipales seront pu-
vertes au public : Le lundi, de 10 heures du matin à 
midi ; lo jeudi, do 3 heures à 5 heures du soir ; 
le sampdi, de 10 heures du matin à midi. 

En dehors de3. procès-verbaux du Conseil muni
cipal, des budgets, comptes et arrêtés municipaux, 
dont la communication est réglée par l'article 53 do 
la loi du 5 Avril 1881, aucuns documents ou collec
tions figurant aux archives ne seront communiques 

. , „ ™ sa» 
plie, regagna le fiacre qui l'avait amenée et se nt con
duire ruo Richepanse. 

Sophie Lareyne était chez elle absolument seule, 
fort mausado et dans les plus méchamle; dispositions 
d'esprit, ce qui lui arrivait toujours lorsqu'elle ee 
trouvait en présence d'une perte d'argent, petite ou 
grosse. 

Or, la veille, une jeune actrice des Variétés, habi
tuée de sa maison, lui avait fait perdre cinquante 
louis en partant sans payer ses toilettes. 

Aussi fallait-il l'entendre, en son monologue ra
geur, invectiver cette coquine, qui la privait de sa ré
munération légitime. 

On lui annonça Pauline, qu'elle fit introduire sur-
le-champ et qu'elle accueillit p»r ces mots : 

— Ah I te voilà, toi 11! — As-tu plus de veine que 
moi ? — Viens-tu m'annoncer qu'on publiera tes 
bans dimanche, et que tu seras comtesso la semaine 
prochaine ? 

— Je viens vous annoncer que je cherche un em
ploi... — répliqua l'institutrice. 

— Ah I bah ! — Qu'est-ce qu'il y a donc de nou
veau P 

— U y a que M. de Noël m'a chassée... 
— Chassée I —. répéta Sophie stupéfaite. — Allons 

donc I c'est vrai, ça ? sans blague ? 
— Le mot n'est peut-être pas tout à fait exact, mais 

il rend bien ma pensée... 
— Tu as eu une explication P 
— Fort orageuse, et aboutissant à cette déclaration 

qu'il ne peut m'épousor parce que j 'ai aimé M. de 
MaucToix. 

— Ah I bah I il savait cela ! — patatra I — il fallait 
nier I est-ce ta faute s'il est mort avant d'avoir pu 
t'épooser P 

an public à des jours et à des heures antres que cet» 
plus haut indiqués. 

LES OPERATIONS DE LA CONDITION FIT-
BLIQDE EN 1901. — Voici quelle a été, en 1901, 
l'importance des opérations de la Condition publi
que municipale. 

D a été conditionné : 559 colis de soie pesant 50 k. 
457 ; 225.746 colis de laine peignée pesant 26.499 
kilos 429 ; 51.990 colis de laine niée pesant 6.276 ki. 
lo» 995 ; 9.776 colis de blousses pesant 1.092 k. o04 ; 
19.180 colis de coton pesant 2.067 k. 473. Soit au to
tal : 307.252 colis pesant ensemble : 36.005 k. 858. 

Les opérations pour le marché à terme ont porbf 
sur 723.148 k. Il a été fait 1.096 opérations de dé-
oreusage et 31.947 de titrage. Ces résultats sont su
périeurs, en général, à ceux de 1900. 

Il a été présenté en 1901, 4.593 k. de soie de plu» 
qu'en 1900, et 2.685.213 k. de laine de plus qu'on 
1900. 

Les cotons ont été par contre en diminution da 
341.864 k. 

PROTECTION DE L'ENFANCE. — Demie»». 
ment nous avons parié d'une distribution do vête
ments faite par les soins du Comité dos Dames da 
l'Œuvre de la Protection de l'Enfance. 

Nous somme* heureux do publier les noms def 
mères qui ont obtenu ces récompenses pour les bons 
soins qu'elles ont donnés à leurs enfants : 

Mmos DflCbaore, rua de l'Ommelet, cour Ferre* ; Dele-
ville, rue de la Perche, fort Siam, 45 ; DaJ, rue Daguea-
rosni, cour Griniooprez, 19 ; Dejongv, me du B-rande.oire, 
cour Piat, 22. — Deodooven, rue de Bouvines, cour Fon-
tier, 75 ; Maertens, rue Franklin, 128- — Deapret», ru» 
de Waequehal, cour Brondeloire, 4; Samoan, rue Newton, 
cour Couteau, 12 ; Poissonnier (deux jumeaux), ru» da 
l'Ommelet, impasse ISalzac, 38 ; 11 euintib.qu», rue de la 
Perche, cour briet, 29 ; Boelart, rue du Pile, 30 ; Lavo-
ries, rire de Lille, cour Fanvarque, 4 ; Laper», rue d* 
Choiseul, cour Foveau, 3 ; AStaiim, rua Fulton, 4 ; Tran
chant, rus de l'Aima, fort Frsutoz, 45 ; Ailard, ru» d» 
France, cour Ootrman, 11 ; LuiermaL,», ru* Mcircoam, 69 ; 
Guwman, rue Watt, cour Six, 18 ; Esnaer, rue Rubens, 4 ; 
Braehé, rue de la Perche, cour Briet, 9 j Moliot, ru» 
Lilande, cour Malfait, 2 ; Oconan, rue de Reaiurewaert, 
cour Da.s5or.vi21e, 3 ; Rousaxun, rue Montgolûer, 74 ; Mes-
siaen, rue Payes, 3 ; Mknsberghe, rue do la Barbe-d'Or, 
cour Oaxpert'.icT, 5 ; Van Durme, rue Joicquart, cour 
Dhallura, 14 ; Desroussetrux, rue Arehimède, 54 ; Bluhm, 
rue Copernic, cité Raux ; OaCkms, rue Watt, 15 ; Coo-
ma.ua, rue Watt, 6 ; Robreck, rue Watt, ocur Six, 12 ; 
Tonneau, ru<e Heâhuiann, 33 ; Conque, boulevard Ganv 
betJta, 10 ; Petyt, rue de la Guinguette, cour Mmliez, 2 ; 
Léman, rue du Tiileirl, 268 ; Leserauwatt. rue Watt, cour 
Kix, 11 ; Roos, boulevwrd de Metz, cour I. Desh ; 
Gaxatte, rue du Grand-Chemin, 99 ; Vamierperphe, ra» 
de Beiinnont, cota* Dolporte, 4 ; Lejeume, rue Decrt'mlê, 
cour Baronne, 1 ; Bodardnel. rue des Longues-Haue*, cour 
Vromao, 14 ; Verbaoven, rue Watt, cour Six. 45; Derw», 
rue Bernard, conr Vlieph» ; Roger, rue de Bearareiraert, 
coùr^affintigny ; VenthoUTOirt.. rue de la Guinguette, eour 
Mirlliez, 7; Laurence, rue de Gâoes, cour Deboilly, 2 ; 
Lambreck. ree d» la Cha.u.*?i4e, cour CVrr»train, 3 ; HiJ-
luin. rue Arcbimède, cour Cîiqnet. 4 ; Meersman, rue de 
Sébarïtopol, cour Dslys, 10 ; Lectercq Irkmx jnmoauxl, 
rue de Béthune. 37 ; Buron, rue de Tourcoinç, «rar 
MatUon ; Roor, bojevard de Metz, eour Ivo Doah • Gau
chie, rue du Ballon, 24. 

Une troisième distribution se préparc, elle aura 
lieu vers la fin de janvier. 

Le Comité Roubaisien de Protecton do l'Enfance 
exprime sa gratitude aux généreux bienfaiteurs qui 
ont assuré la vitalité de son couvre. Il compte bien 
que malgré la crise qu sévit sur notre généreuse 
Oité, la souscription do 1902 sera aussi fructueuse 
que celles des années précédentes : La charité ap
pliquée à renfonce n'est-cBc pas un porte-bonheur t 

Tous les membres du Comité, dont les noms sui
vent, et particulièrement ceux qui composent le bu
reau, recevront avec reconnaissance les offrande» 
faites pour une œuvre qui leur est chère, surtout 
parce qu'ils en apprécient toute l'importance. 

Le Comité se compose do : MM. lo docteur Bu-
truille, président, 13, rue du Château : Desrous-
seaux-Dofrenne, vico-président, 25, rue Pauvréo : 

I Alfred Forrand, trésorier, 4, rue des Arts ; Ailfrei 
, Rehoux, secrétaire-général, 71, Grande-Rue ; Gui!» 

bert, secrétaire-enquêteur, 151, ruo de l'Industrie. 
MM. Eugène Motte, Edouard Roussi, Pierre Bas-

tin, Dr Bc.mard, Bossut-Plichon, D r Dèrville, Geor
ges Desehodt, Junker, Lecleroq, Huet. AcibiHe Ou-
dar, César Po'lct, Amédée Prouvost, Dénat, TouJe-
inonde-La-gacho. membres. 

Comité drs Dames : M i l " Butruille, 13, rue da 
Château ; Daumont, 36, rue de la Gare : Dogronded, 
33, rue Ricbelieu ; Delannoy, 22, rue Pellart ; Ch. 
Descbêidt, 3' lis, rue de Lannoy ; G. Deschodt, 26, 
Grande-Rue ; Desrousseaux. 20, me Pauvres Fer
rand, 4, rue des Arts ; Veil-Duval, 22, rue des 
Champs. 

JMA STATISTIQUE RELIGIEUSE POUR L'AN
NEE 100f. — Voici la suite des-renseignements quo 
nous avons donnés sur la vie religieuse à Roubaix 
pendant Palmé» 1901 : 

Dans la pnroisse du Sacré-Cœur, il y a. eu 361 bap
têmes, 117 mariages et 235 enterrements. 

A Saint-Joseph, on a compté 403 baptêmes, 144 
mariages, 215 enterrements et 47.000 communions. 

A Saint-Jeau-Baptiste, le nombre des baptêmes a 
été de 157, celui des mariages de 3" et oe-lui des en
terrements de 120. On y a distribué 16.200 commu
nions. 

LE NOTÉ DU QFAI DE DFNKEUQI-E. _ Le 
corps d'Anatole Dehnasure qu'on avait retiré du ca
nal au quai de Dunkerque, a été transporté de la 
morgue à son domicile rue du Labyrinthe, au Blanc-
Seau. Le malheureux était ouvrier mécanicien et 
travaillait chez M. Ryc-Catteau rue Pellart. 

VNE FEMME QUI SE CASSE LE PIED. — Fne 
ménagère de la rue des Parvenus, Anna Breumcr, 
âgé© de G3 ans, était occupée, vendredi soir, à net
toyer les vitrcs-sdeTsa maison. Pour aceon-plir cette 
besogne elle était montée sur une chaise, quand, pai 
suite d'un faux mouvement, la pauvre fournie perdit 
l'équilibro et se fractura le pied gauche eu tombant. 

M. le docteur Bantigny lui » donné les premiers 
soins, puis l'a fait admettre à l'Hôtel-Dieu. 

LES VOLS. — Samedi matin, vers six heures et 
demie, un malfaiteur a prolité du moment où M. 
Duhem, marchand de lait, ruo des Longues-Haies, 
151, servait un de ses clients, ruo Saint-Antoine, 
pour lui enlevbr un bidon contenant 14 litres de lait, 
le tout d'une valeur de douze francs. 

— Le môme jour, à neuf heures, on a pris dans le 
magasin de M. Joseph Dhondt, épicier, rue du Fon-
tenoy, 127, un paquet contenant cinq kilos de café. 

— Dans la soirée de vendredi, vers six heures, tan
dis que M. André Fesci, mercier, demeurant à la 
aliunslcine, offrait de la marchandise à un de ses 

— Impossible... — Une ennemie inconnue lui avait 
fait parvenir mes lettres... 

— Il fallait le menacer d'un scandale... 
A quoi bon P — Le comte est un homme de bron-

'"'• — q.ianù il a pris une résolution, elle est inébran
lable. 

VI 

— Bref, tu t'es laissé mettre à la porte comme un 
naïf agneau 1 ! — reprit Sophie avec un ricanement. 
— Cest bébête 111 

— Le moyen de faire autrement, je vous prie t ^ 
répliqua Pauline. 

— Le comte va se marier t 
— Cest probable... 
— Et tu as quitté la maison P 

- T J < ! v c , ! , a i s I* quitter lo soir même... — M. d* 
Noël m'a priée de n'en rien faire... — Je partirai dan* 
quelques jours... 

— Eh 1 bieu, qu'est-ce que je t'avais annoncé P —< 
fit Sophie triomphant*. — Avais-fs assez prôvu, do 
point en point, ce qui arrive P — Vois-tu maintenant 
si j'étais dans le vTsi en te disant que, dès le début, il 
fallait imposer tes conditions... 

— Vous étiez dans le vrai... 
— Te voilà bien lotie, maintenant, après aroif 

passé cinq ans de ta vie dans une maison où tu féal 
exterminé l'esprit, et d'où on t'expulse I — Mes aptJ»-
pliments ! — Ta-t-il au moins donné' une indemn.t4 
raisonnable, ce comte de malheur P... 

— Le capital de six milles livre» de rentes... 
— Cinq cents francs par mois Ml à peine de quoi 

vÎToter 1 et il cet cinq ou six fois millionnaire, le pin
gre t... — Il ne fallait pas «ccepter cela tl 

— Cest une poire pour la soif... 

fA suivre). X I V I I B na MONTEPHf. 
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